
habitants d habitants des quartiers voisins de la mis­
sion française dont les abords étaient aussi 
littéralement encombrés. 

» Deux discours ont été prononcés, l'un 
par le consul de France, M. de Trenqualye, 
l'autre par Mgr Guillemin, qui n'a pas 
manqué de l'aire- ressortir l'importance 
que ses missionnaires et lui-même atta­
chaient à la présence du vice-roi. Cet acte 
de condescendance est en effet appelé à 
exercer sur l'esprit des populations chi­
noises une véritable influence, et à con­
tribuer à l'amélioration d'une situation 
encore bien menacée dans plusieurs des 
provinces où sont disséminés les mission­
naires. 

» Il n'est pas douteux qu'elles ne soient 
fort étonnées d'apprendre que le vice-roi 
de Canton est venu voir sceller la pierre 
commémorative sur laquelle reposera le 
premier édifice catholique de l'époque ac­
tuelle et qu'il a parcouru l'enceinte de cet 
édifice, escorté de ses plus hauts manda­
rins, à la suite du cortège religieux qui le 
consacrait processionnel Icmen t. 

» En résumé, cette l'été, qui pour les 
habitants de Canton a eu le caractère d'un 
événement sans précédent, a laissé une 
vive impression, tant parmi la population 
chinoise que dans l'esprit des résidants 
européens. Elle a fourni la preuve des 
sentiments conciliants dont les autorités 
chinoises sont aujourd'hui animées, et 
peut être considérée comme un heureux 
symptôme pour l'avenir des relations de 
l'Europe avec l'extrême Orient. » 

CHRONIQUE LOCALE ET DEPARTEMENTALE. 

PERCEPTION DE ROUBAIX. 

Emprunt de 3 0 0 mil l ions 
MM. les h a b i t a n t s qui ont souscr i t au 

Bureau de la Percept ion de R o u b a i x , sont 
invi tés à é c h a n g e r con t re des récépissés en 
règ le les q u i t t a n c e s provisoires qui leur 
on t é t é dé l iv rées . 

Ces é c h a n g e s devront ê t re effectués d a n s 
la h u i t a i n e . 

Bureau ouvert à cet effet de 9 h . à 4 . 
4325 

Lund i de rn ie r ava ien t lieu les funérai l les 
de M. F ranço i s F rasez , consei l ler m u n i c i ­
pal depu i s t r en te a n s , m e m b r e de la Caisse 
d ' é p a r g n e . Une foule n o m b r e u s e a suivi le 
convoi j u s q u ' a u c ime t i è re . Les coins du 
poêle é t a i en t t enus pa r deux m e m b r e s 
du Conseil munic ipa l et pa r deux des d i ­
r ec t eu r s de la Caisse d ' é p a r g n e . 

M. Delebecque-Defonta ine , doyen d ' âge 
des col lègues du défunt a p rononcé s u r la 
tombe de M. F rasez q u e l q u e s mot s q u e 
nous r ep rodu i sons . 

Messieurs, 

» Ce n'est pas un discours que nous faisons 
sur cette tombe, c'est un simple adieu, un 
souvenir que nous adressons à un ami qui n'est 
plus. 

» François Frasez, né à Lille, vint s 'établira 
Roubaix il y a environ trente-cinq ans. Par 
son intelligence, on p^ut dire, par sou courage, 
il est arrivé à une haute position dans notre 
industrie. 

* il faisait partie de cette génération dont 
l'activité pleine d'initiative a fait de Roubaix, 
depuis 1830 jusqu'aujourd'hui, une des pre­
mières villes industrielles de France. 

* Pendant trente ans, sans interruption, la 
conliance de ses concitoyens l'appela au Conseil 
municipal. 11 fut l'un des membres fondateurs 
de la caisse d'épargne et a rendu de véritables 
services à celte institution. 

» II occupa longtemps le grade de capitaine 
dans la garde nationale à une époque que les 
événements rendaient souvent difficile. 

» Ce grade, où l'on était appelé par les suf­
frages de tous, est une preuve de l'affection 
générale dont il jouissait. 

» Comme industriel, nous le répétons, il a 
grandement.contribué au progrès. — Un des 
premiers, il eut l'idée des cités ouvrières. Par 
ses nombreuses constructions, il changea des 
logements insalubres contre des habitations 

f lus saines qui donnent maintenant à l'ouvrier 
a force pour le travail.. .; qui lui épargnent la 

maladie, c 'est-à-dire le chômage... la misère. | 
> Par sa vie laborieuse et simple, par cette 

haute position même, acquise à force de per­
sévérance, François Frasez fait honneur à sa 
ville d'adoption. 

» Je suis certain d'être l 'interprète de ceux 
qui m'en'ourent en exprimant le regret de voir 
une carrière si prématurément arrêtée. . . ; en 
rendant justice aux services rendus.. . en re ­
grettant ceux qu'il aurait pu rendre encore. 

» Les hommes publics, mis en évidence par 
leur position élevée, trouvent la récompense 
immédiate de leur mérite par l'éclat et la 
publicité qui s'attachent à leur nom. 

» Le travailleur modeste a, lui, la conscience 
du devoir accompli... et les derniers adieux 
des amis près desquels il a vécu. 

> Pour être moins brillants, ces regrets n'en 
sont que plus sincères. 

«Adieudonc, François Frasez.Sur celte tombe 

3ui va se fermer nous venons déposer cette 
ernière manifestation d'une estime, d'une 

sympathie qui vous ont accompagné pendant 
cette vie et qui vous suivront dans l 'autre. » 

Dans un de nos derniers numéros nous 
avons annoncé un changement de droit 
sur la houille. 

Nous donnons ci-après le passage de la 
lettre officielle qui annonce le décret et 
fixe le droit : 

» Je transmets avec la présente un dé-
» cret en date du 27 janvier 1864, qui, en 
» exécution de l'article 2 du traité conclu 
» le 23 janvier 1860 entre la France et 
» l'Angleterre, établit un droit uniforme 
» sur les houilles et le coke. 

» Ce droit est fixé à 12 centimes par cent 
» kilogrammes (décime compris) pour les 
t houilles et le coke introduits par mer, 
> sous pavillon français et assimilé, ou par 
» terre. 

» La surtaxe de 50 centimes en prinoi-
» pal établie par la loi du 26 juillet 1856 
» à l'égard des houilles et du coke impor-
» tés par navires étrangers, est mainle-
» nue; le droit applicable dans-ce cas sera, 
» avec les deux décimes, de 72 centimes. 

» Comme porte le décret, le nouveau 
» régime sera mis en vigueur dans tous 
» les bureaux à dater du 4 février pio-
» chain 

Les houilles crues ou carbonisées (coke) 
arrivant à Roubaix par le chemin de fer 
ou le canal, seront donc soumises au droit 
de 12 centimes (décimes compris). 

Nous donnerons sous peu les change­
ments de droits qui auront lieu sur les 
principales marchandises. 

Le concert donné à Linsellcs par la 
musique et des amateurs a parfaitement 
réussi. Le public était si nombreux que 
bon nombre de personnes n'ont pu entrer 
duns la salle. 
;, On ne saurait trop louer cette tendance 
à cultiver un art qui, même comme simple 
distraction, a sur la manière de vivre de 
nos jeunes gens l'influence la plus salu­
taire. La musique devrait être aujourd'hui 
le complément de toute éducation soignée, 
et, il faut le dire, le goût s'en répand sur­
tout dans les classes ouvrières. L'Orphéon 
est une institution dont on peut constater 
aujourd'hui les bienfaits. 

Je dois respecter l'anonyme des exécu 
tants que le programme ne désigne que 
par des initiales. Je le regrette. 

M. A. L. est un pianiste fort remar­
quable. Il a exécuté en maître un des mor­
ceaux les plus difficiles, les variations sur 
le Carnaval de Venise de Shuloff. 

Il n'a pu jouer son second morceau, la 
chaleur avait pour ainsi dire paralysé 
toutes les touches du piano. 

Cet incident était doublement fâcheux : 
le public y a perdu l'exécution d'un mor­
ceau capital, et M. A. L., qui avait prêté 
son concours sur les vives sollicitations 
des organisateurs du concert, a vu ainsi 
sa complaisance diminuée de moitié pat-

un accident tout matériel que l'on n'avait 
pu empêcher. 

La partie vocale n'a rien laissé à dé­
sirer. 

M. C. T. s'est particulièrement fait re­
marquer dans un beau morceau de Bor-
dèse : David chantant devant Saûl. 

M. L. C. dit avec infiniment d'esprit les 
chansons de Desrousseaux. Il a bien in­
terprété plusieurs œuvres du chansonnier 
si justement renommé dans le Nord. 

M. L. D. a eu les honneurs du bis dans 
les Oiseaux de Notre-Dame. C'est surtout 
dans le duo d'Alain Blanchard que MM. 
L. D... et C. T... ont reçu d'unanimes ap­
plaudissements. Ils ont été rappelés par la 
salle entière. 

Les scènes comiques ont été convena­
blement rendues par M. F. D. 

M. J. H., qui débute à peine, a montré 
d'heureuses dispositions dans un air varié 
pour piston. 

M. A. L. possède son instrument et a 
montré une grande facilité dans son air 
varié pour clarinette. Il appartient, du 
reste, à une famille de musiciens. Il avait 
pour accompagnateurs son père et ses trois 
frères. 

M. N. D. a dit. avec un sentiment vrai, 
une romance -de circonstance : Pour tes 
pauvres, merci. 

Deux eiécutants ont fait une quête pour 
les pauvres. 

Cette fête laissera d'agréables souvenirs 
à Lincelles où nos compatriotes ont reçu 
l'accueil le plus sympathique. 

Je dois borner là cette note. On me 
pardonnera les omissions que j'aurais pu 
commettre ; mais je dois constater que 
l'ensemble a été très satisfaisant, et 
celte soirée est un exemple qu'on ne sau­
rait trop encourager toutes les sociétés 
orphéoniques, toutes les sociétés d'harmo­
nie à suivre. C. F. 

V I L L E DE R O U B A I X . 

Le cours public de chimie n'aura pas 
lieu lundi prochain 8 février. 

COURS PUBLIC DE PHYSIQUE. 

Mercredi 10 février, à 8 heures du soir. 
De l'étincelle électrique et des circonstances qui 

l'accompagnent. 

Cause et bruit de l'étincelle électrique. 
— Thermomètre de Kinnersley. — Mortier 
électrique. — Etincelle à travers les li­
quides et les solides. — Forme de l'étin­
celle. — Œuf électrique ou œuf philoso­
phique.— Couleur et jeux de l'étincelle.— 
Tubes et carreaux étincelants. — Carreau 
magique. 

ÉTAT-CIVIL DE ROUBAIX 
Du 25 au 31 janvier 1864 indus. 

N A I S S A N C E S . 
30 garçons, 22 filles. 

M A R I A G E S . 

Du 25 janvier. — Entre Jean - François 
Gh 

cordonnier, 
tisserande.—Désiré-Augustin Aerens, tourneur 
en fer, et Julienne Mariage, journalière. — 
François Vanlierde, tourneur en fer, et Jeanne-
Françoise Piqué, journalière.—Amédé-Xavier-
Joseph Roussel, tisserand, et Hermance-Juliette 
Richter, journalière. — Gustave-Joseph Sen-
gier, tisserand, et Malhilde Vanautreve, t isse­
rande. 

Du 27. — Entre Jules-Joseph Oscombre, 
marchand-boulanger, et Colette Vincent, fille 
de confiance. 

Du 31 . — Entre Séraphin-Joseph Genart. 
maître charpentier, et Catherine-Rose Corion, 
sans profession. 

D É C È S . 

Du 25 janvier. — Ferdinand-Fortuné-Onése-
fort Clarisse, 60 ans, tisserand, époux de 
Marie-Cornille-Joseph Baetens, Hôpital. — 
Sophie Decottignies, 60 ans, ménagère, épouse 
de Jean-Baptiste Cuvelier, Hôpital.—Catherine-
Thérèse Goemaere, 77 ans, ménagère, veuve 
d'Ignace-Joseph Bailleul, à l'hospice. 

Du 26. — Marie-Ignace Fournier, 76 ans, 
ménagère, veuve de Dominique-Félix-Joseph 
Duriez, à l'hospice.—Charles-Louis Ducourant, 
35 ans, tisserand, époux de Marceline-Joseph 
Willem, à l'Epeule. — Dominique-Joseph Du-
trieu, 80 ans, journalier, époux de Françoise-
Pélagie Ruckebusch, à rétablissement des 
Petites-Sœurs des Pauvres. — Florine Gallet, 
72 ans, ménagère, épouse d'Augustin Chrétien, 
rue du Calvaire. — Marie-Adelaïde-Joseph 
Losfeld, 68 ans, ménagère, veuve de Marie -
Denis Sebille, à l'hôpital. 

Du 27. —Thimothée Darras, 26 ans, peintre 
en équipage, époux de Catherine Dupont, à 
l'hôpital. 

Du 28. — Marie-Louise-Henriette Delécluse, 
41 , ménagère, épouse de Philippe Fiévet, au 
Vert-Chemin. 

Du 29.—Pierre-François-Joseph Tiberghien, 
75 ans, tisserand, époux de Calherine-Fran-
çoise-Joseph Delcroix, à l'hôpital. — Jean-
Baptisle-Joseph Boursin, 74 ans, agent d'af­
faires, veuf de Catherine-Julie-Joseph Bernard, 
rue de Beaurewnrt.—Marie-Rose Desfontaines, 
73 ans, ménagère, veuve d'Augustin-Joseph 
Hespel, aux Trois-Ponts. — Carohne-Monique-
Joseph Florin, 77 ans, sans profession, veuve 
de Jean-Joseph Segard, à l'hospice. — Rosalie 
Diongre, 35 ans, ménagère, épouse de Marin 
Vercïaine, à l'hôpital. 

Du 30. — Pierre-François-Désiré Frasez, 57 
ans, propriétaire, époux de Fia vie-Marie-Joseph 
Bayart, rue de la Fosse-aux-Chênes.— Hyppo-
lite, Duyck, 13 ans, à l'hôpital. 

Du 31.—Eugène Liévrauw, 35 ans, charcu­
tier, époux de Lucie-Françoise Vandecaude-
laere, triez St-Joseph. 

Plus 8 garçons et 10 filles, décédés au-des­
sous de l'âge de 10 ans. 

COURS DE LA BOURSE. 

Cours de clôture. le 3 le 4 aausse baisse 

3 % anc i en . . 6 6 . 2 0 66 .00 i » • 20 
4 1 / 2 a u c o m p t . 9 5 . 0 5 9 5 . 4 0 35 • • i 

Pour toute la chronique locale : J . REBOUX. 

CORRESPONDANCE. 
Nous publions sous notre responsabilité 

légale le résumé suivant extrait de nos 
correspondances : 

Paris, 3 février. 
On attend avec impatience le discours 

d'ouverture du parlement anglais. D'après 
ce qui en l'ranspire, le document serait 
explicitement favorable aux revendica­
tions du Danemark sur les Duchés. Il 
n'irait point toutefois jusqu'à annoncer 
une intervention armée. 

D'autre part, on apprend de Vienne et 
de.Berlin que l'Autriche et la Prusse ont 
fait savoir qu'en occupant le Sleswig, elles 
n'ont d'autre but que d'assurer le gage 
allemand contre la possession danoise, 
qu'elle considère comme contraire aux en­
gagements de 1852. Dans l'opinion des 
deux gouvernements, une conférence des 
grands Etats devrait être appelée à résou­
dre le différend. 

Jusqu'à présent la France reste dans 
une sage exspectative ; il en est de même 
de la Russie dont les sympathies pour 
l'intégrité du Danemark ne sont d'ailleurs 
pas douteuses. 

Quant à l'envoi d'une escadre anglaise 
dans la Baltique, il n'en est point question 
pour le moment. 

D'après les derniers avis du Mexique, la 
dèputalion chargée d'apporter à l'archiduc 
Maximilien le résultat du plébiscite qui lui 
décerne la couronne, s'est embarquée à la 
Vera-Cruz ; elle arrivera vers le 15 février 
à Saint-Nazaire, d'où elle se rendra im­
médiatement à Miramar. 

On écrit de Bruxelles que tous les per­
sonnages appelés par le Roi ayant refusé 
le pouvoir, le ministère reste à des condi­
tions inconnues ; la Chambre reprendra 
ses séances le 15 février. 

. Le conseil des ministres s'est réuni ce 
matin au palais des Tuileries sous la pré­
sidence de l'Empereur. 

Il n'y a eu aujourd'hui de séance ni au 
Sénat ni au Corps législatif. 

O o . . , . * -*" lot «rleenfSB au 
Parmi les projets uv . 

Corps législatif il en est un qui mérite 
d'attirer l'attention. C'est un projet ten­
dant à accorder à M. Crespel-Delisse 
une pension viagère de 6,000 fr. M. Cres­
pel-Delisse a fondé en France l'industrie 
du sucre indigène , et lorsqu'après les 
guerres de l'empire cette industrie eût à 
lutter contre la concurrence des sucres 
exotiques, M. Crespel-Delisse, bien plus 
dans un intérêt de la richesse nationale 
que dans Un intérêt privé, resta seul sur 
la brèche parmi les fabricants français. 

L'Académie française tiendra demain 
une séance pour la réception de M. de 
Carné. 

Il vient de paraître une brochure qui 
est très acerbe contre l'Académie fran­
çaise. 

La deuxième conférence donnée par M. 
de Lesseps, rue de la Paix, a eu lieu lundi 
au milieu d'une nombreuse assistance 
dans laquelle on a particulièrement re­
marqué le prince Napoléon; accompagné 
de MM. Ferri-Pisani et Benedattl. L'émi- A 
nent président de la Compagnie de Sue* a \ 
fait I historique de sa grande entreprise 
depuis 1858 ; il a raconté successivement 
les tentatives officieuses des agents an­
glais auprès du vice-roi, les entraves ap­
portées à la première reconnaissance du 
domaine de l'Ouady et à son premier éta­
blissement sur la plage désolée de Port-
Saïd. Enfin, il a répondu aux principales 
objections que l'on fait valoir contre la "' 
possibilité de l'exécution de l'œuvre, sa­
voir : la formation d'un port dans la Mé­
diterranée, les ensablements des tranchées 
et la navigation de la mer Rouge. Les 
raisons de» l'honorable président ont plei­
nement convaincu son auditoire, dont Us 
nombreux applaudissements ont pu prou­
ver l'intérêt que le public porte à la gran­
de entreprise internationale qu'il dirige.-

Pour toute la correspondance : J . REBOUX. 

FAITS DIVERS. 
On écrit de Toulon, 30 janvier : 
La promotion du vice-amiral Rigault 

de Genouilly au grade d'amiral a été célé­
brée hier par toute l'escadre avec des dé-
monstrations enthousiastes. La réception 
à l'hôtel de ville a ete sympathique et cor­
diale. Le soir, toute l'escadre a salue par 
des salves d'artillerie le départ de l'ami­
ral qui arrivera ce soir à Paris. 

M. Charles Rigault de Genouilly, que 
S. M. l'Empereur vient de nommer ami­
ral, eslf ne le 12 avril 1807. Il entra dans 
la marine en 1824. Il fut nommé : aspi- / 
rant de marine le 1er novembre 1827 ; en­
seigne de vaisseau le 10 février 1830 -
lieutenant de vaisseau le 6 janvier 1834 -
capitaine de frégate, le 31 juillet 1841 : 
capitaine de vaisseau, le 22 juillet 1848 -
contre-amiral le 2 décembre 1854 ; vice-
amiral le 2 août 1858. Il a commandé en 
chef la division navale du corps expédi­
tionnaire dans les mers de Chine. 

— On lit dans le Journal d'Indre-et-
Loire : 

Au mois de mai dernier, une maison de 
banque reçut une lettre datée de Paris et 
portant le cachet de la poste de cette ville" 
par laquelle M. L. P... la priait de vouloir 
bien déposer chez Mm« Guillemot, auber­
giste à la Tranchée, une somme de 30,000 
francs, dont 29,500 fr. en billets de ban- i 
que et 500 fr. en or. A cette lettre était 
joint un reçu de la somme demandée. 

En l'absence du banquier, un employé 
crut devoir se conformer aux intentions 
exprimées dans la lettre, et la somme Ait 
remise chez M">« Guillemot, où M L P 
devait la faire prendre par un de ses com­
mis. 

Au bout de dix jours environ, un indi -
yidu se présenta chez M»« Guillemot, se 
disant envoyé par M. P..., et demandant 
qu on lui remit les 30,000 fr. en échange 

> d une décharge dont il était porteur : après 

peu la vive surexcitation de Georgina. 
Son amour chaleureux et inventif fit taire 
toutes les inquiétudes delà jeune femme. 
Elle se rendormit sur le bras de son mari, 
comme une enfant ingénue, croyant que 
l'àme de son Gustave était redevenue 
aussi calme que la sienne. 

Mais Lindorm était en proie à une 
double torture. Il avait maintenant l'en­
tière conviction qu'il remplissait seul le 
cœur de Georgina, et il aurait donné 
toute sa fortune pour pouvoir s'affranchir 
de l'aveuglement qui le dominait. Deux 
puissances luttaient en lui : l'amour pur 
et noble, qui lui comandait, dans l'intérêt 
de son repos et de celui de sa femme ché­
rie, d'abandonner son projet dangereux, 
et la passion égoïste qui lui soufflait à 
l'oreille : « Ce ue sera qu'après l'avoir 
mise à l'épreuve que tu seras parfaite­
ment tranquille! » Pauvre et faible cœur 
humain ! les meilleurs mêmes succombent 
quand le tentateur prend la forme de leur 
passion dominante. 

Le lendemain, au déjeûner, Lindorm 
exprima, avec une aisance dont Brant fut 
stupéfait, son désir de conserver encore 
quelque temps ces deux messieurs. 

< Cependant, ajouta-t-il, je comprends 
bien l'impossibilité pour Brant de prolon­
ger de beaucoup sa seperation de sa femme 
chérie; toi, Kornelli, au contraire, tu es, 
autant que je sache, libre dans l'acception 
la plus large du mot, et tu nous ferais un 
grand plaisir si tu voulais bien rester 
quelques semaines encore à Engelvik. » 

Une vive rougeur couvrit un moment 
les joues de Kornelli ; mais, à l'extrême 
surprise de Lindorm et de Brant, il balbu­
tia une excuse, on alléguant qu'il avait 
promis de se rendre ailleurs. 

Georgina, qui jusqu'alors avait :u les 

yeux presque constamment baissés sur la 
table, les leva tout à coup avec vivacité et 
attacha sur Kornelli des regards bien­
veillants. 

Mais lui, qui pensait avoir inspiré au 
jeune couple une entière confiance, il sen­
tit, sous ce regard qu'il lui était impossi­
ble de bien interpréter, le sang lui affluer 
au cœur. Il renversa un verre de vin qu'il 
tenait, et, pour la première fois de sa vie, 
il arriva, par degrés, du pressentiment 
timide et incertain, jusqu'à la ferme con­
viction que le sentiment tout nouveau qui 
s'était emparé de lui était ce qu'on ap­
pelle l'amour. 

Avec toute la pénétration d'un homme 
qui aime et qui est jaloux, Lindorm de­
vina ce qui se passait en son ami ; mais, 
convaincu que, s'il se trouvait lui-même 
dans une situation pareille, il sortirait 
vainqueur de la lutte avec sa passion, il 
n'hésita nullement à exposer le cœur du 
capitaine à tous les combats et à toutes 
les tortures qui résulteraient nécessaire­
ment, à la longue, de la prolongation de 
son séjour à Engelvik. Il le pressa donc 
de nouveau, de toute la force de son 
éloquence. 

Ce fut en vain que Brant rappela com­
bien les parents de Kornelli brûlaient de 
l'embrasser, et quelle serait la tristesse de 
son vieux père de ne pas voir son fils 
l'aider à rentrer les moissons. Le vent 
emporta ces bonnes paroles. 

Kornelli céda aux instantes prières de 
Lindorm et à sa propre faiblesse. Il lendit 
la main au baron par dessus la table, 
c'était une affaire convenue ; il restait. 

Il va de soi qu'il se fit intérieurement 
toutes les belles promesses que l'on se fait 
d'ordinaire, quand le faible cœur veut en­
dormir l'esprit qui veille. Ceux qui ont 

l'expérience de la vie savent quels fruits 
portent ces promesses, lorsqu'elles ne sont 
pas soutenues par la sérieuse volonté de 
sacrifier ses passions, quelque grand que 
puisse être le sacrifice. 

Lindorm paraissait gai et content ; 
Georgina affectait une indifférence qu'était 
loin de lui inspirer la tournure des choses; 
Brant était la consternation personnifiée, 
et ses traits portaient l'empreinte d'un 
profond chagrin. Chacun cherchait vaine­
ment à ranimer la conversation ; impos­
sible d'y parvenir ; aussi vit-on avec 
plaisir arriver une couple d'étrangers, qui 
imprimèrent aux idées une autre direction. 

IV. 

Avant son départ, Brant employa encore 
une fois toute l'éloquence qu'il puisait 
dans son inquiétude pour déterminer Kor­
nelli à le suivre. Mais ce dernier lui 
répondit : 

c J'ai donné mu promesse. Au surplus, 
ne crains rien, Brant, je sais me maîtri­
ser, sois en sûr ; je ne verrai en Georgina 
que la femme de mon ami. 

— Et cependant tu l'aimes, interrompit 
Brant. 

— Oui, comme on aime un bel objet 
d'art ou un ange, qu'il em impossible de 
faire descendre daus les basses régions de 
l'amour terrestre. Je l'adorerai sans qu'un 
seul regard ou une seule parole trahisse 
mes sentiments. 

— Allons donc, quel sot bavardage ! in­
terrompit Brant avec humeur : la vue 
d'un objet d'art ou d'un ange n'engendre 
pas de passions. Infernal galimatias, à 
l'aide duquel tu t'en imposes à toi-même 
pour déguiser ta faiblesse. Sois un homme, 
.secoue ces fers qui enchaînent ton esprit ; 

persiste dans ta première résolution, noble 
et digne de toi ; quitte ces yeux avec moi, 
ton ami, ton beau-frère, ton compagnon 
d'armes ! Devant des ennemis en chair et 
en os, nous ne reculons ni l'un, ni l'antre ; 
ina.sjuevant celui auquel tu marches main­
tenant, il vaut mieux fuir que tenter un 
combat dont l'issue est si douteuse ! 

— Mon noble et honnête Brant, je ne 
partirai point ! Ne m'en prie pas, car il 
m'est pénible de rester sourd à tes prières. 
Mais, crois-moi, nous nous reverrons 
bientôt, et tu ne me trouveras pas indigne 
de ton estime. 

— Plaise à Dieu qu'il en soit ainsi ! dit 
Brant en soupirant, et il embrassa, le 
cœur oppressé, l'ami qui lui était si cher. 

En prenant congé de Lindorm, il lui 
glissa à l'oreille : 

< Souviens-toi de notre entrelien et ne 
te joue pas avec trop d'égoïsme et de 
cruauté du repos de Kornelli ; ses senti­
ments sont plus profonds qu'il n'ont jamais 
été en pareil cas. Réfléchis donc, je t'en 
conjure, et songe bien que la faute et la 
responsabilité ne tomberont que sur toit » 

Puis Brant s'approcha de Georgina, lui 
prit la main et la porta à ses lèvres avec 
une émotion profonde et un pressentiment 
douloureux. 

c Je lais les vœux les pluâ ardents pour 
que le bonheur dont vous jouissez ne 
cesse de vous demeurer fidèle ! répondit 
mélancoliquement Georgina, infiniment 
touchée de cet adieu amical. Saluez votre 
femme de ma part, noble Brant, et dites-
lui que je prierai pour votre bonheur à 
tous deux. » 

Le capitaine Brant monta en voilure, et 
bien tôt un nuage de poussière indiqua 
seul la dernière tracede cet excellent ami. 

Qui n'a ressenti ie vide que laisse le 

départ d'une personne dont nous avons 
pu reconnaître et apprécier les qualités ! 
Le vide fui d'autant plus sensible à,En-* " 
goivik, que la présence de Kornelli le 
taisait remarquer davantage encore. 

Georgina se retira dans le cabinet dont 
nous avons parlé plus haut, y prit sur 
son bras son fils, le petit Georges, et, en 
jouant avec ce petit démon, son idole, elle 
oublia pour quelques minutes ce qui 
s était passé d'attristant. Cependant, ses 
regards étant tombés sur le livre encore 
ouvert, dont Lindorm lui faisait la leejwe 
dans leur dernière soirée de bonheur, elle 
sentit des larmes s'échapper doucement 
de ses yeux. Il lui sembla qu'ils ne pour­
raient plus jamais être aussi heureux 
qu ils l'avaient été, et elle sentit claire­
ment du moins que cela était impossible 
tant que Kornelli restait chez eux. 

Pas la moindre trace non plus de vie et 
de satisfaction dans la salle où étaient les 
deux amis. Lindorm, assis sur un sopha, 
devant une table couverte de livres et de 
journaux, ne s'occupait qu'à chiffonner et à 
lisser ensuite une feuille hebdomadaire, 
tandis que le capitaine, debout près d'une 
fenêtre, battait du tambour sur les vitres 
avec ses doigts pour accompagner ses pro­
pres pensées. 

M""» EMILIE CARLEN. 

(La suite au prochain numéro). 

Les personnes qui désireraient faire 
traduire ou faire éerire une correspon­
dance en anglais, allemand, hollandais, 
italien et espagnol peuvent s'adresser au / 
bureau du Journal de Roubaix. 


